
                1942 - Résistant, dénoncé, déporté, calomnié… 

            

 Cette histoire témoigne de l’atmosphère délétère qui a régné partout dans les an-
nées 1940-1950. Les mouvements de résistance à l’occupation allemande et aux 

exactions de Vichy avaient trouvé entre Périgord et haut Agenais, les conditions favo-
rables pour y établir leurs bases. Cette période marquée par la collaboration, la trahison et la 

terrible tragédie de Tourliac continua de distiller son poison bien après la victoire de 1945.  

« L'affaire » débute le 9 octobre 1949 
quand Fernand Peloffy fait sa demande de 
carte de résistant : il appartenait depuis jan-
vier 1942 au réseau Camouflage du Maté-
riel (CDM), créé par des militaires résistants 
après la débâche de juin 1940.  

Péloffy joint à son dossier sa « Citation à 
l’ordre de la Brigade avec Croix de guerre » 
décernée par le général Dejussieu.  
(Ci-dessous, à droite) 

Dénoncé trois fois... 
À Montauban, où il a repris Les Nouvelles 
Galeries, on conteste sa qualité de résis-
tant. Mais, le colonel Robinet prend sa dé-
fense : c’est lui qui a « mis Péloffy en place. 
Il a su garder le secret le plus absolu 
comme il en avait l’ordre. Sa Légion d'Hon-
neur est donc justifiée. »  

Le 17 novembre 1952, « une longue confé-
rence a lieu à Villeréal, chez M. Max Vige-
rie, avec les deux chefs de la résistance. » 

Jean Déjot, alias Carnot, et Georges Gail-
lard doivent admettre que « l’activité résis-

tante de Péloffy était réelle. »  

Mais en juillet 1953, une lettre de Déjot, si-
gnée par Georges Bonnaud, président du 
comité de libération, André Puybernès, Ra-
ny Eloi, Jean Salles, Gaston Bleyzat, Lar-
tigues, du comité d'épuration, appelle à 
« démasquer l'imposture de Péloffy qui n'a 
jamais été résistant et fut au contraire sus-
pecté d'être un trafiquant...» (Ci-contre, à gauche) 

Témoignages de soutien 
Des résistants s’opposèrent aux accusa-
tions de Déjot. Parmi eux Willy Robinson, 
ancien légionnaire, recueilli en 1940 par la 
famille Charniaux du Rayet, et dont 
l’épouse – Raymonde Rigaudie, de Sainte-
Sabine – accoucha dans une ferme de La-
brame. Il avait été accueilli par Péloffy qui 
lui avait confié la comptabilité de l’usine. 

Willy vécut donc de l’intérieur les activités 
clandestines du bourrelier villeréalais. C’est 
son arrestation par la Gestapo et sa dépor-
tation qui décidèrent Willy mais aussi Ray-
monde, à entrer dans la Résistance.  

D’après : « La mémoire : Heurs & Malheurs, forces françaises de l'intérieur » de Louis Olivet et André Aribaud, O.N.A.C. et C.D.D.R du Tarn-et-Garonne. 

Depuis 1929, rue Descambis, Fernand Péloffy confec-
tionne vêtements et accessoires en cuir. La mobilisation 
de 1939 lui apporte un marché d’équipements militaires. 
Il emploie une quarantaine de personnes.  
« Drôle de guerre », Occupation, réquisitions du STO ac-
croissent son activité officielle et... clandestine : entrepôt 
et camouflage de véhicules, matériel, armes et muni-
tions. Son usine lui sert de couverture pour équiper ré-
fractaires et maquisards.  
Dénoncé fin juin 1943, Péloffy est relâché. Six mois plus 
tard, la Gestapo est de retour. Torturé, il ne parle pas. In-
terné, déporté, il ne reverra Villeréal qu’en mai 1945. 

PPÉLOFFYÉLOFFY  RÉHABILITÉRÉHABILITÉ    
Les éléments convergent pour 
affirmer que l’offensive venait 
des résistants communistes de 
Montauban combattant le sou-
tien de Péloffy à la guerre 
d’Indochine.  
Ce sont eux qui en juin 1953  
vinrent à Villeréal régler l’opéra-
tion avec leurs "camarades".  
Rendant ses conclusions au gé-
néral Mollard, le colonel Robinet 
écrit, sans détour, « Les bruits ten-
dancieux répandus sur M. Péloffy 
n’ont aucune base sérieuse ; ils sont 
l’œuvre d'ennemis plus ou moins in-
téressés à sa perte. Les mêmes 
ayant tenté, après l'arrestation de 
Péloffy, de mettre la main sur ses 
ateliers, ses stocks de marchandise 

et sur le matériel militaire dont il 
avait la garde. Seule l'attitude éner-
gique de Mme Péloffy permit d'éviter 
le vol. »  
Le 14 octobre 1954, enfin réhabilité, 
Fernand Péloffy, recevait sa carte de 
combattant volontaire de la Résis-
tance (N°149). 

Fernand Péloffy (dernier rang, au centre) lors du mariage de sa secrétaire-
comptable, Syvette Augu, le 23 janvier 1957, devant le 27 rue Saint-Michel. 

(Photo famille Augu.) 

Vers 1942 - Les employés de Péloffy devant leur usine, rue Descambis.  (Photo famille Dubédout.) 
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